
GAZ '1ETTE DES CAMPAGNES.

devant ses yeux et peui, par conséitpient, auxquelles il ne parti- l'extérieur, près de l'une des petites fenêtres de ce rustiqute
cipe, s'il est digne de l'epèce de sacerdoce qu'il exerce. logenent, dants le demi jour de la 'forêt, je-élcoutui jiisquii'aIll

ýSi tout était puine dan.s cette communiou de souffrances, bout, avec un intérêt plein du charme doulour eux que snait
lhomm1e sensiiIe serait bieitôt brisé à ce contact de toits les rendre le chanteur. .

jous ; mais il y a, dans ce partage des aingoisses de ceux qui La complainte des rois ptits efants a dû être compo 5 e
soulfrent. des consolations qui font plus de bien encore à celi par quelque jeune mère allant s'éte'indre dans la dernière pî-
qui donne sa sympathie qu'à celui glpui la reçEt. Et, pour ce ' riode d'une douce consomption. Elle raconte que trois petit,
qui est LIas peies morales, noire nature est ainsi faite, que tolite orphelins voyaient la maison de leur père régie par la verge le
oeuir le ine porte ien lle cnnime un bauiine q m en a doîcit fer d'une marâtre ; qu'un jour, maltraités utre iou esrre, ils quit-

I*ariutiniiae. Le poète a lit tèrent le toit paternel pour aller à la recher'che de leur mère
La peine a ses pliisirs, la douleur a ses charimes absente. Ils n'avaient pas fait long de chemin qu'un messager

él Lte te i dd' r i l té t d l i

Dans un ordre supl ietr tiléet., en dehors dle cette sensibi-
bilité puretnuiit humaine pui a ses périls, il y a cette parole diu
.ermiîonî sur la montagne : "fut reiux ceux <lui pleurent. "l 'Tant
il est vrai que si 'on descen au fond de s.oi-iuème, on ne. tarde
pat y à découvrirt<u'il n'ie.st pas une seilule corde de l'ûme liuimaine
qui ne résoie à 'unii.son de la véritable doctrine, mlme dans
le senis iatrel tdes choses.

C*lbui dont j'avais reconnu la voix au miiheu des bois, et que
pj'pt:llerai F-rançois, soutirait dunttie douleur dont le chalme

einaç:it île lui deveir funeste. C'était ue de ces natures
irelie qui semblent comme dépay.sées at inilien Iu inonde tel
qui'il se présente d'ordinaire : il y avait, dans son organi.lsation,
dI'~inenses re.ssources à côté de très-grands dangers. .1 eunie
uncore il avait. pendnit pl!iurs atnées, vécu du bonheur
d'une union ai fIaitemîîeiit assortie : l'idée que ce bonheur pou-
vait tne pas durer ne lui Était pas iiie encuore venue à la peu-
sée, lorsqu'i une maladie sou daine loi euhva sa femme, le laissant
seul chargé dut soin le trois jeunes enifants.

La douleur que François res.eiitit fut aussi profonde qu'elle
était sincère : le changeimetit opéré dans son caractère fut tel,
que ses parelts ne crurent re voir de mieux à faire, une fois
la preière aîiiée de veuvage hsée, que dle lim conseiller de
se remariwr. Cette proposuon n'eut pour résultat que d'aggra-
ver son mal et de l'irriter à-peu-près contre tout le inotide. Il
se ressouvint, alors, que sa femme lim parlait souvent de seconles
ioces assez malureuses, arrivée.s dans leur voisiatige<, et qu'elle
déplorait le sort de pauvres petits enfants traités, dans le non-
veau ménage, conuine dus étrangers fort mal vus.

Il :e ressouvint que sa jeune femme était tellement préoccu-
pée di sort de ces pauifres petits, qu'elle avait adopté, pour
chansoin favorite, îue mélodie fort touchante, dont les paroles
unt trait ail sort de petits orphelins confiés aux soins d'une
maràtre.

François avait entendu tan1t le fois chanîter cette Mélodie à
.sa feiie, alors qu'elle faisait totrner son rouet ou berçait ses
enfants, qiil la savait par ceur. Du reste, il ne faisait pas
grande attention ail stnjet au temps de son bonheur ; ces couplets
etaient bien connus dans le pays, et ce à quoi François prenait
alors le plus de plaisir dans une chanson, c'était à la voix de sa
femme.

Nais l'air et les mots de cette mélodie lui revinrent en mé-
moire à la proiosition d'un nouveau mariage, et avec euxles
propos de sa femme et le sort des enfants qu'elle plaignait tant.
il voyait dans cette conduite de celle qu'il avait tant aimée
quelque chose de prophétique. Tout cela fit uni tel ravage dans
le ceur et la tête <lu pauvre veuf, déjà fort fiévreux, qu'il en
contracta une mialadie assez sérieuse, à laquelle, cependant, sa
forte constitution l'arracha bientôt.

C'était donc ce chant de sa femme, ou plutôt eette con-·
pIranic, comme le peuple a si bien nommé ces compositions
naïves et mélancoliques, que Fraiçois-le-vcif chantait, lorsque
j'arrivai au chantier. Appuyé sur les pièces de la cabane, à

(A contitucr.)
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C C L. Ï.11 C un 1ti rp s , a route,
et leur dit

Où allez-vous mes anges,
Trois beaux alges du Ciel ?

Les enfants répondent ingénument qu'ils cherchent leur niére,
et demandent au Chérubin .'il ne l'a pa. rue. -Oui. i épond ce-
lui qui est sans cesse au pied du trône de Pagneau, et allez dire
à votre père de venir ici avec votre bulle-mère pour la voir, elle
vent vous parler à tous.

Les enfants obéirent, et il est dit qu'après Ilentrevue du père
des deux mères et des enfants, au pied de la croix en présence
des anges, les orphelins n'eurent plus à se plaindre.

Ce petit drame, si poétique, est rendu dans un langage telle-
ment naïf que la musique seule petit en faire passer les mots; ce
qui est le cas, du reste, pouir beaucoup <le cantates autrement
prétentieuses et moins belles de librettistes célèbres.

Dans le moment dont je parle,la complainte des trois petits
rnfians était chantée, loin du foyer domestique, en l'absence
de toute fenmme et de tout enfant, par un hercule de travail qui
se croyait seul à s'entendre, ou plutôt chantait pour les ab-
sents ; et ce chant, passant par cette forte poitrine, n'avait sien
perdu de sa candeur et de sa tristesse.

Il était évident qu'il y avait là un grand service à rendre, ou
diu moins à tenter de rendre à cet infortuné jeune homme ; car
les choses ne pouvaient pas aller longtemps ainsi sans affecter la
santé ou la raison, peut-être les deux à la fois.

François avait une intelligence supérieure, un grand bon sens
naturel et un profond sentiment dii devoir ; il était attaché à la
religion et avait une honnéte détermination d'en accomplir les
préceptes. Avec cela tout est possible.

J'entrai dans la cabane du Chantier et, donnant la main at
vigoureux garçon qui s'y trouvait seul, et que ma brusque appa-
rition avait évidemment décontenancé, je lui dis

-Mon pauvre François toujours triste et pas encore raison-
nable ! Et pourquoi avoir abondonné la hache que tu manies si
bien et qui te rapporte de gros gages, pour accepter le poste de
cuisinier qui ne va pas à tes habitudes et pour lequel tu es moii,
payé ?

-Docteur, vous m'avez découvert ! Vous savez bien que
je n'ai pas peur des gros travaux ; mais j'aime à être seul, et
le couuc est presque toujours seul au camp.


